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	Partie I

	La nuit écarlate



	


 

	 

	 

	 

	 

	Atlantide, 9600 avant J.-C. Par une glorieuse matinée avec un ciel entièrement bleu, des mouettes blanches et bruyantes volaient au sud de la mer Méditerranée à la recherche de poissons. En les attrapant, elles croassaient joyeusement pour satisfaire leur faim, car cela faisait longtemps qu’elles n’avaient pas eu assez de nourriture et elles volaient de plus en plus haut jusqu’à ce qu’ils regagnent les portes de l’Atlantide, la grande cité dorée.

	La ville était immense, elle regorgeait de monde, de libre-échange et de technologie de pointe. Les enfants jouaient dans les champs herbeux, montaient sur des chevaux avec des ailes appelées Pegasus. Le peuple, pour la plupart, avait des oreilles d’elfe ; d’autres, d’apparence humaine ou mi-humaine et mi-elfes, passaient d’un côté à l’autre. Heureux, en harmonie, attendant les préparatifs du Grand Défilé de dénomination des dirigeants de la ville : les trois divinités connues sous le nom de Bephanie, Épiphanie et Diane, également appelées Fées Primitives, qui étaient descendues du ciel pour créer un monde évolué et civilisé où un seul sentiment prévalait, celui de la paix.

	Elles étaient arrivés il y a deux mois, et pendant ce court laps de temps, elles avaient introduit la connaissance de la magie, de la technologie, des langues divines et de la sagesse, à la fois aux premiers humains qui étaient apparus dans les territoires, qui deviendront plus tard l’Afrique, l’Europe, l’Asie, l’Amérique et l’Océanie, tout comme aux êtres de la nature, elfes et dragons ailés, qui avaient contribué au processus de création et de modélisation de la planète Terre. Mais malgré la bonne intention, les trois divinités craignaient quelque chose que les anciens avaient présagé !

	 

	***

	Du haut du palais de bronze au centre de la ville où vivaient les trois Déités, il y avait une horloge implantée par magie et il était possible de voir qu’il était maintenant trois heures de l’après-midi. Une foule recouvre les alentours du palais en attendant le défilé des grandes divinités ! Des humains, des fées, des gnomes, des êtres à la peau bleue aux yeux de chat, des sorciers et bien d’autres êtres s’y rassemblaient, toujours en avance pour la déclamation des trois divinités. La ville était une sorte de forteresse éclairée par les flammes, mais pas de flammes communes. Chaque flamme avait une corne différente et était une sorte de feu magique, quelque chose de pur, divin et spectaculaire.

	Les maisons étaient faites de cristaux de couleur miel et la plupart avaient des cheminées avec tout type de feu dont le résident désirait pour éclairer la nuit et, au lieu de toits, il y avait de belles lucarnes argentées, brodées d’or. Les rues et les avenues étaient larges où les chariots se déplaçaient sans aucun obstacle. Le commerce était aussi très abondant, puisqu’aux portes de la ville, il y avait plusieurs ponts à travers lesquels les commerçants d’Atlantis passaient pour recevoir les produits pour la constitution des stocks puis faire leur exportation. Des produits de la mer. Là, du poisson, des langoustes et d’autres fruits de mer étaient achetés. Les magasins et les casernes étaient décorés de sceaux divins ; les gens portaient des vêtements avec des tissus de tons bleus, ou jaune et rose. Les tulipes avaient fleuri, comme les êtres de la terre possédaient la capacité de le faire et émettaient de fines lumières bleues claires qui montaient vers les cieux et, pour la plupart, faisaient l’effet de feux d’artifice. La population était de plus ou moins deux millions d’habitants : des banquiers, des ducs, des artisans, des médecins, des enseignants et d’autres professions étaient venus de tous les coins de la ville pour fêter l’arrivée de ces êtres venus d’en haut pour profiter de la nouvelle planète en formation. Les tribus qui vivaient dans de petits villages isolés voyageaient également de très loin pour atteindre le royaume ! Les places étaient occupées par des humains âgés et à la porte du palais, les gardes brandissaient leurs drapeaux. Au centre des drapeaux, un tableau aux trois flammes entrelacées : un bleu, un jaune et un rose ! Toute la ville était belle ! Tout le monde attendait avec impatience qu’enfin les portes s’ouvrent, faisant voir à tous un large pont qui conduisait à une grande porte de palais. Au loin, un luxueux wagon s’approchait. Les rênes étaient tirées par une paire de centaures, à la peau brune ; les centaures avaient les yeux verts. Ils tenaient quelques drapeaux arborant la flamme triple, portant, gravé sur la partie supérieure du tissu, le nom Atlantis. Sous le pont se trouvait un immense fleuve verdâtre et, au passage du wagon, des sirènes sautaient dans les airs, formant des cercles sphériques, donnant un beau contraste entre la charrette et le cercle qu’ils formaient, comme si un lion de cirque traversait une grande spirale de feu.

	Le chariot avait finalement atteint la ville ; tout le monde a crié de joie. Le rideau du chariot s’ouvrit et un homme, petit et mince, vêtu de vêtements royaux et somptueux, qui conduisait le chariot, en sortit. Il tendit la main. L’homme parla :

	— Désormais, nous devons la vie et le respect à nos Trois Fées divines ! s’était-il exclamé.

	L’homme s’éloigna du chariot, permettant à trois grandes silhouettes d’émerger de derrière les rideaux. Tous les trois portaient du blanc. Les trois avaient des voiles sur le visage et les manches de leurs chemises étaient brodées d’or. Elles ont enlevé les voiles afin que leurs visages soient exposés et que tous puissent admirer leurs beautés inexplicables. Les trois avaient la peau claire et les cheveux blonds, les oreilles pointues, les pommettes rouges. La seule différence entre les trois était la couleur de leurs yeux. Les yeux de Bephanie étaient de couleurs roses ; bleus comme lapis-lazuli étaient ceux d’Épiphanie ; et or brillant de la couleur du soleil, étaient ceux de Diane. D’améthystes recouvraient les bords des cheveux, des bagues rubis et des robes de diamants blancs ! Les doigts fins et les pommettes roses, chacune avait une queue. Elles étaient tout simplement magnifiques. Une beauté si indescriptible qu’elle dérangeait. Bephanie, l’elfe aux yeux roses, parla enfin :

	— Chers Terriens, je suis Bephanie et ce sont mes sœurs jumelles, Épiphanie et Diane ! Nous sommes là pour vous transmettre tous les enseignements que nous fournissent les lois de la Fontaine !

	 

	Alors un homme dans la foule demanda :

	— Qui est cette Fontaine ?

	— La force et l’énergie qui créent toutes choses, a déclaré Bephanie.

	Nous sommes tous réunis ici précisément parce que cela nous émeut chaque jour.

	— D’où venez-vous ? demanda une femme.

	— Nous venons de l’Univers ! répondit Diane.

	— Nous sommes des princesses du monde des Dévas ! Nous sommes les premières fées à avoir été créées ! Nous avons déjà vaincu tous les conflits maléfiques et obscurs. Et à cause des services de la Fontaine, nous nous proposons de faire évoluer cette planète et d’empêcher le mal de s’emparer d’elle ; donc, mes enfants, soyez toujours liés au bien pour qu’aucun mal ne puisse atteindre cette planète ! Nous avons été mandatées par la Fontaine pour prendre soin de la vie de cette planète et la diriger avec la sagesse et la connaissance que nous possédons !

	— Nous les aiderons à s’épanouir et à créer une civilisation évoluée ! s’écria Épiphanie.

	— C’est pourquoi nous sommes ici. Nous vous aiderons jusqu’à ce que l’un de vous atteigne l’Ascension et puisse régner sur notre lieu !

	Tout le monde a crié et applaudi avec approbation. Une bande de mooglins a commencé à chanter avec des trompettes et des harpes au fur et à mesure du passage du chariot, d’autres fées jouaient quelques bribes de leur poussière magique afin que tout le monde se sente bien. Ils criaient tous et dansaient en harmonie. L’après-midi avait été beau !

	Après un après-midi de fête, tout le monde était fatigué et rassemblé dans sa maison décorée de lumières enchantées ; certains magasins vendant des objets magiques et des onguents étaient encore ouverts, mais la ville elle-même semblait déserte. Dans la partie nord de la ville, les lumières du palais de bronze brûlaient encore ; la seule lumière claire visible provenait du sommet du château d’Atlantis.

	Il faisait déjà nuit et les trois fées étaient sur leurs trônes brodés d’or avec tes vêtements blancs. Il y avait une sorte d’inquiétude sur le visage de Bephanie, quelque chose semblait la déranger. Puis elle se leva et dit :

	— Nous devons faire quelque chose à ce sujet ! Nous ne pouvons plus attendre, nous devons appeler nos frères de Devas pour rester préparer et en sécurité !

	— Calme-toi Befana ! dit Épiphanie, essayant de calmer la sœur. Après tout, ce n’est pas pour cela que nous avons construit le monde de Medrália ? Pour garder les humains et les créatures magiques là-bas au cas où il y aurait une guerre ? Puisque la majorité de la population d’Atlantis est humaine, nous pourrions garder la plupart d’entre eux ici sur Terre et mettre une autre partie de Medrália avec les créatures magiques, créant des barrières pour empêcher les deux dimensions de se heurter.

	— Je sais, mais ce n’était pas le but de la Fontaine, quand elle nous a donné la mission de venir dans ce monde ! répondit Bephanie. C’était juste pour garder l’humanité ensemble ici sur la Terre. Les envoyer à Medrália, ou plutôt, le monde, que nous avons créé, est une solution, ultime cas.

	Diane, l’elfe aux yeux jaunes, couleur de soleil, laissa échapper un simple soupir aux sœurs en disant :

	— Chères sœurs, ne nous précipitons pas ! La prophétie que Les Aînés nous ont dite n’est pas nécessairement certaine. Comme ils nous l’ont dit eux-mêmes, tout peut changer et…

	Il y avait un bruit au loin, mais fort et lourd, capable de n’importe quelle sensation d’oreille. Les Trois Fées regardèrent par la fenêtre du palais, et au loin, elles remarquèrent une maison en feu, comme si cela s’était passé une sorte d’explosion. Bephanie a un peu tendu sa vision, après tout la vision des fées était quelque chose de divin et pouvait atteindre des kilomètres.

	Au loin, on apercevait une armée qui s’approchait. Des hommes en armure métallique tenaient des lances en font dans leurs mains et de lourdes chaînes, enroulées autour des poignets, tandis que d’autres, plus loin, ils portaient des boucliers et des épées de fer. Au centre de l’armée se trouvait un homme avec une armure différente des autres. Il portait une tenue de palais. Il avait les cheveux noirs et, surtout, une couronne. Un roi ?! Mais comment ?

	La porte de la salle du trône s’ouvrit et un elfe dans les robes des serviteurs du palais avait une expression effrayante sur son visage.

	— Majestés ! s’exclama l’homme terrifié. Ces humains, ils détruisent tout ; c’est le chaos là-bas. Certains elfes, gnomes et des trolls ont déjà été tués par eux. Les rues sont inondées de sang : quoi nous faisons ?

	Diane a été la première à s’exprimer :

	— Évoquons nos frères en Dévas et…

	— Non, a interrompu la Bephanie. Attendons les humains ici !

	— Comment pouvez-vous rester assis et ne rien faire aucune action pendant que ces humains tuent d’autres humains et des créatures magiques, Befana ? N’est-ce pas toi qui as dit que nous devions prendre des mesures ?

	— J’ai changé d’avis, répondit Bephanie d’un ton sombre. Je sais ce que je fais !

	 

	***

	 

	L’armée se rapprochait de plus en plus du palais. Le groupe des gobelins et les créatures magiques ont essayé d’arrêter la progression de l’armée en utilisant leurs armes et leur magie pour arrêter les humains. Mais rien ne les a arrêtés.

	Un groupe de gnomes a tenté d’utiliser leurs lances pour attaquer les gardes de l’armée qui avançaient résolument dans leur direction, mais les gardes ont été plus rapides, coupant la tête des gnomes en quelques secondes provoquant des explosions de sang dans l’air et les têtes ont roulé comme des boules de bowling dans les rues de la ville.

	Un autre groupe de sirènes tenta d’attaquer à distance avec leurs tridents enchanteurs, mais la tentative fut infructueuse car le groupe d’archers de l’armée était plus rapide, lançant des flèches de poison qui touchèrent le corps des sirènes, déchirant leur poitrine et faisant jaillir le sang, laissant les eaux rouges de la couleur du sang versé.

	La porte du château est tombée et l’armée a pénétré avec le roi protégé par les gardes. Les serviteurs et les gardes, qui étaient des centaures, ont fait un grand effort pour protéger l’endroit, mais les gardes de l’armée ennemie étaient plus rapides et lui ont percé les jambes et le ventre, répandant plus de sang sur le sol. La salle du trône avait été forcée et les trois fées se tenaient là, avec des expressions neutres et froides.

	— Qu’est-ce que vous voulez ? a demandé Befana. Les dégâts que vous avez causés à la ville ne sont-ils pas suffisants ?

	Un rire a été entendu. Une silhouette a émergé dans la foule. C’était le prétendu roi au centre de l’armée, en tenue palatiale, des cheveux noirs et une peau foncée.

	— Très bien, petites fées primitives bénies, servantes de dieux puissants ! dit le roi d’un ton moqueur.

	— Pourquoi nous persécutes-tu, humain ? a demandé Épiphanie. Ne réalisez-vous pas le bien que nous faisons à votre race et à toutes les autres races mystiques de planète ? Pourquoi plantez-vous la graine du mal en vous ?

	— Silence, dit le roi. De toutes les races, la race humaine est celle qui devrait avoir le plus de privilèges pour connaître les secrets de l’univers et diriger ce monde. En tant que membre de l’humanité, je refuse de subir un gouvernement de fées. C’est pourquoi j’ai rassemblé mon armée petit à petit et je suis allé étudier un peu sur vous dans le royaume de la Lémurie, vous savez ? Après tout, l’une de vos plus grandes faiblesses est le fer. Je ne suis pas sûr, tu me le dis ?

	Le roi a claqué des doigts, provoquant l’arrivée de deux gardes attachez, les trois fées primitives avec des chaînes en fer autour de leurs poignets. Diana et Epiphanie ont hurlé de douleur. Bephanie s’est retenue de crier et, en même temps, elle était devenue nerveuse en entendant les cris de douleur de ses sœurs.

	Elle a senti le fer contre sa peau brûler lentement.

	— Écoute bien, humain, dit Bephanie sur un ton de colère. Nous sommes les premières fées de tout l’univers. Nous gouvernons le monde de Dévas et avons vécu pendant des centaines et des centaines d’années, bien avant que le monde existe. Notre magie est si puissante, nous pourrions vous réduire tous en poussière en ce moment même. Mais ce n’était pas notre engagement envers la Fontaine.

	— Bien sûr que non ! dit le roi d’un ton ironique. Voir comment c’est merveilleux. J’ai baigné cet endroit dans le sang et maintenant je me tiens ici devant les trois premières fées, les torturant. Magnifique, n’est-ce pas ? Notamment parce que j’ai appris que vous gardez un très puissant trésor dans ce palais et c’est votre sang qui a donné naissance à d’autres fées, et aucune d’entre elles n’est aussi pur que le vous, après tout, vous étiez les premiers. Ils disent que le sang des fées est quelque chose de divin, n’est-ce pas ?

	— Nous ne vous dirons jamais où se trouve notre trésor, Épiphanie criée.

	Le roi les a regardés fixement avec un regard perplexe.

	— Très bien, répondit le roi en haussant les épaules. Je peux obtenir le trésor moi-même et je t’assure que dès que je t’aurai tué, je boirai ton sang pour devenir un être pur et immortel et diriger ce monde et… l’univers entier.

	Les trois fées ont lutté pour se libérer des chaînes de fer qui ont brûlé leurs peaux.

	— Voulez-vous dire quelques derniers mots avant de mourir, petites fées ? dit le roi en riant.

	— J’ai quelque chose à dire, dit Bephanie avec un regard ferme, malgré l’effort qu’elle faisait pour ignorer la douleur qu’elle ressentait.

	— Alors… dit le roi sur un ton d’indifférence.

	— Dis-moi, oh, humain, tu n’as pas su comment traiter avec ces êtres dans votre aveuglement et vous le paierez chèrement. Voici la malédiction que je te jette en ce moment même. Après notre mort, aucun sang ne sera versé sur le sol de ce palais. La mort que nous aurons, nous ne le nions pas, mais nous promettons que nos esprits maintiendront la forme de gouvernement à travers une succession de fées. Tous les mille ans, une fée dans nos progénitures naîtra. Une fée avec notre sang. Avec le sang pur. Et seul celui qui absorbe le sang de cette fée peut diriger l’univers. Mais le sang doit être versé sur notre couronne.

	— Arrêtez… dit le roi. Tuez-les, maintenant !

	Les gardes ont essayé d’avancer, mais ont été arrêtés par une barrière magique qui est apparue autour des fées et a explosé, faisant voler les hommes et claquer leurs corps contre les murs. Un éclair jaune a illuminé toute la pièce lorsque Bephanie a prononcé sa malédiction :

	— Mais ce ne sera pas une tâche facile, car tous les mille ans qu’une fée de sang pur naît, elle aura un gardien qui, au fil des vies successives, devra la protéger avec le sien.

	— Tuez-les, vite ! a crié le roi.

	— Et tout comme la fée, notre trésor divin sera aussi protégé. Par un gardien bien plus grand. Un gardien qu’aucun humain ou créature magique n’a jamais affronté. Un gardien craint. Au-dessus des cieux nocturnes, il vole ! Avec leurs ailes rapides et leurs cris violents et perçants. Sa force et son immortalité sont dignes d’un dieu et ses attaques contre ses ennemis sont féroces et mortelles. Viens à nous, ô grand dragon, Lydra ! Gardez notre trésor pour l’éternité jusqu’à ce que quelqu’un puisse le diriger !

	Ce furent les derniers mots de Befana. Un filet de fer avait été jeté sur les fées par un des gardes du roi. Les trois fées ont explosé faisant planer des étincelles jaunes dans l’air.

	Silence.

	Les fées qui ont souffert autrefois de l’intempérance des humains étaient mortes. Le roi était désespéré avec ses chevaliers. Puis la terre a tremblé, et avec elle le palais. Les maisons étant détruites par le supposé tremblement de terre qui se produisait. Le sol s’est ouvert et une créature géante et hideuse en est sortie. Avec des poils noirs et des yeux verts avec une forte intention de tuer. Un cri perçant a fait écho en faisant les humains et les êtres magiques à chercher un endroit où se cacher. Le roi et ses chevaliers regardaient hors du palais ; dans leur regard, il y avait de la peur et de la perplexité. Le puissant dragon volait maintenant en battant des ailes au-dessus de l’air, fixant le roi et ses chevaliers. Sans hésiter, la créature a rugi, ouvert sa gueule et la dernière chose que les yeux du roi ont pu voir, c’est l’amas de feu incandescent qui se dirigeait vers lui. Cette nuit a été violente et sera connue sous le nom de Nuit écarlate, où beaucoup de sang a coulé et où l’Atlantide a été perdue pour toujours.

	
 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Partie II

	Trois mille ans plus tard



	


 

	 

	 

	 

	 

	Le monde de Medrália était tout simplement infini et enchanté. Il y avait d’innombrables forêts, bosquets et villes gigantesques. Un monde totalement inconnu du monde des humains, connu comme Terre. Sa capitale se trouvait dans le nord, connue sous le nom de la ville de Medros. C’était la plus grande ville du monde de Medralia. Avec une population de 5 000 000 d’habitants, Medros avait un commerce très actif et animé. Au sud, on pouvait voir les maisons en bois mis en file d’attente avec leurs cheminées libérant la fumée en fin d’après-midi. Les ouvriers venaient avec leurs charrettes chargées de poissons pour les stocker dans les entrepôts et ensuite les vendre à la foire à l’ouest de la ville, le jour suivant. La ville était gouvernée par le roi Lenon et la reine Lissa, qui tous deux pour offrir une bonne qualité de vie à leurs sujets. Mais Medralia était plus qu’une simple capitale. Il y avait d’autres petits des royaumes plus petits aussi : Yandra, au sud ; Ashkan, à l’ouest ; et Andros, à l’est. Ces petits royaumes avaient une certaine rivalité, camouflée, mais rien qui les conduirait à la guerre.

	Trois mille ans après la Nuit écarlate (ou la Nuit rouge, comme le veut la tradition), la malédiction des fées est devenue juste une légende. Une de ces légendes que l’on raconte aux enfants autour des feux de camp. Toutefois, les gens de ce monde n’ont pas perdu l’espoir qu’un jour ce supposé folklore deviendrait réalité. Les gens se sont demandé : et si cette légende était vraie ? Est-ce que beaucoup de gens voudraient le sang de la fée, vaincre le grand dragon et devenir le roi ou la reine de l’univers ? Des guerres seraient-elles menées pour du sang pur ? Personne ne sait pour sûr. Trois mille ans avaient passé et personne ne pouvait le dire.

	Tout commencerait d’un petit village au milieu de la forêt. Un village, très petit, près d’un ruisseau où à peine aucun humain n’y est passé. Les huttes et les tentes étaient empilées près du ruisseau. Le village était peuplé de fées et d’elfes. Quelques elfes guerriers forgeaient leurs épées pendant que les enfants elfes jouaient à cache-cache. C’était déjà la nuit, et des lumières envoûtantes brillaient et ont illuminé le village où les elfes vivaient heureux et joyeux. Surtout aujourd’hui, qui était la nuit de la pleine lune, et à l’intérieur d’une des tentes, la fée Brianne se préparait à sa naissance. Elle était allongée sur un lit recouvert d’un drap. Un tissu humide était sur son front pour l’apaiser. Son mari, l’elfe Minos, avait rassemblé tous les elfes du village pour célébrer la naissance du nouvel enfant fée sur le point de naître. C’était une tradition féerique : à chaque naissance d’un enfant, ils faisaient un petit rituel aux esprits des Trois Fées Primitives afin que l’enfant soit en bonne santé et bénéficie de toutes sortes de protections. Ils allumeraient un feu avec de la magie, écriraient leurs demandes de protection sur les parchemins, et, immédiatement après, ils ont jeté les parchemins dans le feu, car ils croyaient que le feu mènerait les requêtes aux esprits des fées et aussi aux grands dieux.

	— Minos ! crie Brianne, l’enfant va naître !

	Brianne a commencé à sentir les contractions. Alors elle a fermé les yeux en essayant d’endurer la douleur de l’accouchement aussi longtemps qu’elle le pouvait. Minos est arrivé avec l’une des sages-femmes du village pour aider à la naissance du bébé, tandis que toutes les fées du village se sont rassemblées pour souhaiter des bénédictions sur l’enfant attendu. La sage-femme a appuyé ses deux mains sur le ventre de Brianne, la faisant crier et gémir de douleur.

	— Allez-y ! s’exclame la sage-femme, il arrive !

	Tout le monde dehors était à genoux et priait les dieux que l’enfant naisse en bonne santé. Quelques minutes plus tard, tout le monde a entendu un pleure. C’était le cri du bébé. L’enfant était né. De l’intérieur de la tente, sont sortis Minos, la sage-femme et Brianne avec le bébé sur ses genoux. Tout le monde a regardé gracieusement la fée qui tenait son petit bébé elfe dans ses bras. Mais il y avait quelque chose d’inhabituel avec ce bébé. Il était né avec des oreilles pointues et une petite queue, comme tous les elfes, mais quoi la plupart n’avaient pas observé que l’enfant possédait une lueur autour de son corps. Une lueur bleue. Aucun enfant elfe n’avait jamais été être né comme ça. Où ? Tout le monde a commencé à apprécier l’éclat qui entoure l’enfant. Même les parents ont été surpris. La lueur bleue s’est intensifiée. Devenir très fort avec chaque minute que passait. Tout le monde regardait avec perplexité la lueur, elle était maintenant plus intense, ce qui a poussé les elfes du village à se couvrir les yeux. C’est à partir de là qu’il y a eu un flash dans cette lueur. La lueur est devenue de plus en plus grande, prenant une forme verticale et allant vers le ciel. C’était un phénomène spectaculaire. Au nord, dans la ville de Medros, tout le monde est sorti de sa maison pour voir la lueur vers le ciel. Depuis la terrasse du palais, le roi Lenon et la reine Lissa, émerveillée et les yeux écarquillés, ne se lassait pas de l’admirer. À l’ouest, dans la ville d’Ashkan, quelques humains et les citoyens humanoïdes essayaient de déchiffrer ce que c’était. Un feu bleu indigose dirigeant vers le ciel. Quelque chose d’inhabituel dans le royaume de Medralia.

	À Yandra, les voleurs, qui passaient par là pour voler les bijoux des filles riches de la ville, s’étaient arrêtés pour apercevoir cette beauté divine. À Andros, des rangées de personnes avec les yeux tournés vers le ciel n’en croyaient pas leurs yeux. Dans le village au milieu de la forêt, la lueur continuait. À côté de Minos, une petite fée, que tout le monde prenait pour une clairvoyante, avait crié à tout le monde dans le village.

	— La légende des fées primitives est vraie ! La Pure Fée était née, a-t-elle dit avec sagesse.

	 

	***

	 

	Loin du village, à plus ou moins 600 kilomètres du village des fées, on pouvait voir les montagnes de West River. C’était une montagne assez caillouteuse avec des courbes que, si tout humain ou individu déséquilibré, il pourrait faire une chute, lui faisant subir une mort douloureuse et infernale. Au sommet de la montagne se trouvait un espace en forme de circonférence parfaite et dans le dôme se trouvait un manoir. Le manoir était peint en brun et construit avec des bois de couleur claire. Au rez-de-chaussée, il y avait une porte fermée accompagnée de fenêtres également fermées. Au premier étage, les fenêtres des chambres étaient entrouvertes. Le balcon du premier étage a fait un les fenêtres, de sorte que tous ceux qui se trouvaient dans la pièce de devant avaient accès au balcon, et la fumée s’échappait de la cheminée vers l’horizon infini. L’apparence du manoir lui-même était celle d’un lieu abandonné, à l’exception du fait que ce lieu était habité par les quatre sorciers qui y étaient installés. Dans la véranda du premier étage, il y avait une table avec une cruche et deux chaises. L’une était vide, et sur l’autre se trouvait un individu assis portant les vêtements d’un duc, des gants violets, des cheveux blonds et des yeux verts. Son costume de palais était bleu, et son pantalon noir. L’individu assis tenait un verre et buvait un liquide tout en regardant le la lueur lointaine du ciel. La lueur que le monde entier de Medralia regardait. L’homme a posé le verre sur la table et est entré dans le manoir en pénétrant dans un immense salon avec divers artefacts et espèces d’instruments de sorcellerie.

	Comme son objectif était une sorte d’appel, il a crié :

	— Saladin, Amana et Esteno, réveillez-vous et venez ici ! a crié l’homme en plaçant ses mains derrière son dos. Quelques minutes plus tard, la porte s’est ouverte et les trois figures sont entrées dans le salon où l’homme était.

	Le premier à entrer était un homme de petite taille, d’environ 1,5 mètre et cinquante pieds de haut, portait une couverture noire et avait des cheveux roux qui lui descendaient jusqu’à la taille. Derrière lui, une femme, elle avait l’air d’être dans le troisième âge. Elle était grosse et portait une robe verte. Elle avait des doigts épais, des verrues sur son nez et des cheveux blancs. Elle ressemblait à ce qu’on appelle conventionnellement une sorcière dans les contes pour enfants. Dans le hall se trouvait une autre femme, beaucoup plus jeune, à la peau blanche, aux cheveux noirs et aux yeux bruns avec un air jovial. Elle portait une robe bleue et un serpent enroulé autour de son cou.

	— J’espère que vous avez une bonne raison de nous réveiller à cette heure-ci et de nous appeler ici, Cédric, grommela le petit homme aux cheveux roux.

	— J’ai des nouvelles spectaculaires pour vous. C’est très pertinent. Et de notre intérêt total.

	Il a continué :

	— Saladin, mon cher frère, patience ! Bien sûr, je vous ai convoqué ici pour une bonne cause. Vous savez, je, en tant qu’un des anciens directeurs de la Forteresse, je ne suis pas du genre à m’arrêter aux cérémonies, ni à chérir de faux espoirs. La raison pour laquelle je vous ai réveillé est simple : la légende est vraie. La Pure Fée existe.

	— Comment pouvez-vous en être si sûr, Cédric ? a demandé la grosse femme âgée, suspicieuse.

	— Nous avons attendu tant, tant d’années, et rien. Ne sois pas idiot, Cédric ! s’exclame Saladin.

	Il a regardé sur les côtés pour s’assurer qu’il n’y avait personne d’autre et a continué :

	— Vous persistez à accorder de l’importance à cette légende stupide ? Comme si nous n’avons pas déjà été expulsés de la Forteresse pour notre trahison, devons-nous encore supporter les contes de vieilles femmes ?

	Cédric roule les yeux en laissant échapper un soupir d’impatience.

	— Si vous persistez à douter de ma parole, alors jetez un coup d’œil à la fenêtre, Cédric a dit, en faisant signe aux trois autres sorcières à passer et à aller à la fenêtre de la salle.

	La jeune fille, avec le serpent sur le cou, le petit homme connu sous le nom de Saladin, et la femme, du troisième âge, se précipitèrent, mettant leurs têtes dans l’espace étroit de la vitre de la fenêtre. Les trois ont élargi leurs yeux à la merveille qu’ils ont aperçue dans l’espace : la radiance divine qui s’est élevée vers les cieux. Tous les trois se retournèrent, stupéfaits et en même temps surpris par ce qu’ils ont vu.

	La vieille femme s’est précipitée vers l’une des tables au centre de la salle et a commencé à feuilleter un grand livre ouvert sur la table. À côté du livre, il y avait un crâne et une bougie allumée qui fondait en inondant le crâne. Le livre semblait être assez vieux en raison de la poussière et moulée excessivement accumulée sur le dos de livre depuis longtemps. Elle a continué à feuilleter les pages jusqu’à ce qu’elle s’arrête sur une page spécifique. On y voyait le dessin d’un bébé avec des oreilles pointues, suivi d’une lueur qui disait vers les cieux.

	— Donc, ça n’a jamais été du folklore, a dit la femme animée, en tapant sur la page avec ses gros ongles sales.

	Ses doigts étaient vieillis comme tout son corps par ailleurs.

	— Bien sûr que non, Amana ! dit Cédric d’un ton irrité.

	Et puis il a ajouté avec un doigt pointé :

	— Il semblerait qu’avec tant de monstres et tant de magie dans Medralia, la légende de l’elfe pur serait une invention !

	Depuis combien de temps cette lueur est dans le ciel, mon frère ? demande Saladin, en la désignant par la fenêtre ouverte.

	— Une demi-heure, plus ou moins, Cédric a haussé les épaules.

	Au bout d’un moment, il a ajouté, en le regardant fixement :

	— J’étais sur le point de me reprendre quand j’ai entendu un bruit, et la lueur s’est levée. Je n’ai pas pu m’empêcher de lever les yeux au ciel. Apparemment, vous avez le sommeil lourd. Tout Medrália connaît déjà l’existence de cette lueur.

	— Il n’y a pas de temps à perdre, a dit Amana, la sorcière du troisième âge.

	— Nous devons le localiser avant qu’un autre sorcier, créature magique ou humaine localise notre Fée, trouve le trésor, tue le dragon, et devient le roi ou la reine de l’univers.

	— C’est ça, Amana ! Consultez le miroir noir, ajouta Cédric.

	Amana s’est tournée sur le côté et s’est dirigée vers un petit objet qui était recouvert d’un drap blanc. Alors qu’elle retirait le drap, un petit miroir est apparu sur la commode.

	Le miroir était complètement noir avec des bords couleur caramel. Au centre du miroir, là où le verre aurait dû être, il n’y avait absolument rien mais l’obscurité. Un miroir sombre et effrayant qu’aucun être humain n’aurait le courage de fixer longtemps. Amana a pressé un de ses doigts au centre du miroir. L’endroit, qui était censé être sombre, avait maintenant été remplacé par des images. Au centre, le miroir a révélé des images d’un village où les elfes jouaient des comptines et dansaient, et où plusieurs fées entouraient la fée père et la fée mère ainsi que l’enfant brillant qui venait de naître.

	La lueur était encore très forte.

	— Très bien, Amana, dit Cédric, avez-vous réussi à localiser notre fée légendaire ?

	— Elle vient de naître. Si le miroir me dit la vérité, la Pure Fée est née dans un village loin d’ici, a dit Amana.

	Puis, se regardant pensivement dans le miroir, elle a ajouté :

	— Il faudrait au moins quatre jours à cheval pour y arriver. Mais vous savez comment sont les démons de Mirroir Noir, on ne peut pas toujours leur faire confiance.

	— C’est dommage que nous n’ayons pas de fleurs de lotus pour se téléporter là, dit Saladin d’un ton angoissé.

	Il a ajouté :

	— Imaginez que nous soyons tous les quatre les plus puissants sorciers non seulement de ce monde, mais de l’univers entier et…

	— Assez parlé, interrompit Cédric avec impatience, en disant :

	— Plus on accélère le rythme, mieux c’est pour nous. Je vais aller chercher la Pure Fée, et comme on n’est pas sûrs de ce village, je vais prendre mes cartes de tarot avec moi.

	— Mais pourquoi seulement toi ? a demandé Saladin avec colère. Je pourrais aussi y aller, après tout, j’ai toujours été fidèle à toi depuis le temps vous étiez l’un des directeurs de la Forteresse, Cédric !

	— Très bien, Saladin ! Tu peux venir avec moi ! Tu as montré que vous êtes allié ces dernières années.

	Cédric s’est tourné vers la sorcière à la peau claire et aux cheveux noirs, qui avait un serpent blanc suspendu à son cou et disait :

	— Esteno, deux cavaliers-serpents sont nécessaires pour nous accompagner, Saladin et moi, dans notre quête de la Pure Fée. Ils seront utiles pour petits déguisements.

	— Oui, Maître Cédric, a répondu la fille Esteno.

	Esteno prit une craie sur l’une des tables et dessina deux pentagrammes au centre du salon. Elle a soigneusement pris son serpent blanc de son cou soigneusement, en le posant sur l’une des tables. À côté de la table se trouvait une machette aiguisée. Avec la machette, Esteno a perforé le corps du serpent, laissant le sang s’écouler.

	Le serpent s’est tordu de douleur pendant quelques instants, puis est mort. La fille s’est approchée des deux pentagrammes dessinés sur le sol et, dans l’une d’elles, tordait le corps du serpent. Une partie du sang est tombé sur le pentacle, qui était rempli de tout le sang des serpents. Elle a répété le processus sur le deuxième pentagramme.

	Quelques secondes plus tard, les pentagrammes se sont mis à briller, suivis d’une bouffée de fumée, provoquant l’apparition de deux cavaliers des têtes reptiliennes et des peaux écaillées ont émergé des cercles. Tous deux avaient l’apparence de serpents et portaient des lances.

	— Très bien, dit Cédric.

	Il a regardé autour de lui pendant quelques secondes, puis a ajouté :

	— Maintenant, Saladin et moi allons partir en voyage à la recherche de notre fée, accompagnés de nos soldats-serpents qui sont venus du monde souterrain.

	Face au silence qui l’entoure, il a ajouté :

	— Amana et Esteno restent ici en nous transmettant les informations sur ce qui se passe.

	Amana et Esteno ont acquiescé, tandis que Saladin a ajouté :

	— Certainement, Maître Cédric, cette Fée est toute à nous.

	 

	***

	 

	La lumière incandescente a continué à briller dans le ciel. Une heure environ s’est écoulée et aucune des fées du village n’a pu éteindre la lueur que le bébé-fée, qui venait à peine de naître, transmit vers le ciel, pour que le monde de Medralia puisse profiter de la magie indéchiffrable. Tout le monde a essayé d’une manière ou d’une autre de couvrir le corps de l’enfant avec des feuilles ou réciter des sorts pour effacer la lueur. Rien n’a fonctionné. D’une manière ou d’une autre, la seule alternative, à ce moment-là, était d’attendre que la lueur s’éteigne.

	Un peu plus au sud, non loin de là, se trouvait une cathédrale qui se tenait au milieu d’une route vide et boueuse, à une centaine de miles de la ville d’Yandra, dans la partie sud de Medralia. C’était la Cathédrale du Silence, énorme et avec de grandes statues de gargouilles accrochées sur les côtés de l’endroit.

	Au sommet de la cathédrale se trouvait une cloche qui, en quelques secondes, s’est mise à tinter. Il n’a pas cessé de sonner pendant une seule minute, répétant sans cesse les carillons. Les gargouilles se tenaient comme des statues inertes. Elles semblaient taillées dans la pierre et avaient des ailes de chauve-souris, d’immenses têtes reptiliennes, des dents pointues, de longues queues avec des épines taillées à l’apex de chacune.

	Finalement, la cloche a cessé de sonner. Puis une des gargouilles a ouvert son œil. C’est peut-être une question de chance qu’aucun être humain n’ait été là, car il aurait été effrayé ou aurait même eu une crise cardiaque avec l’ouverture des yeux d’une gargouille ; les quatre autres encadrés dans le la cathédrale leur a également ouvert les yeux. L’une d’entre eux, la plus grande, a observé de loin la lueur qui se dirigeait vers le ciel et a fait une expression de surprise.

	Les cinq gargouilles, qui étaient fixées aux côtés de la cathédrale, se sont rapidement envolées vers l’intérieur. La salle principale de la cathédrale se composait de six tables rectangulaires géantes, et toutes étaient remplies des millions de gargouilles qu’elle abritait. D’autres gargouilles, plus petites, se tenaient dans un coin de la salle et faisaient rôtir une viande de porc, sur des brochettes chauffées sur le feu. Une petite gargouille a pris un de ses marteaux, a cassé la viande du porc en milliers de pièces et est partie distribuer sur les six tables, tandis que d’autres mangeaient les viscères de sangliers, des jaguars et d’alligators. Les cinq gargouilles qui étaient fixées à la cathédrale sont entrées dans la salle à manger. La plus grande d’entre eux portait une cloche, et lorsqu’elle l’a sonné, toutes les gargouilles du salon arrêter de parler, les regardant sérieusement. La plus grande des gargouilles a été la première à parler. Elle avait de grandes ailes de chauve-souris, des dents acérées, une langue de serpent, et une épine épaisse et mortelle au bout de sa queue chargée de venin.

	— Je ne m’excuserai pas d’interrompre votre repas, mesdames et messieurs, car c’est tout ce que nous, les gargouilles, savons faire, nous nourrir : des humains, des animaux et de tous les êtres qui passent ici et tomber dans notre piège illusoire. La raison pour laquelle j’ai dérangé votre banquet est de vous dire que ce que beaucoup dans ce monde disaient impossible vient de se produire.

	— Que s’est-il passé, ô glorieuse reine ? a demandé une gargouille mâle au milieu de la foule.

	— Après des siècles d’attente, il semble que l’inédit ait accouché : La Pure Fée est venue au monde.

	Un bourdonnement a commencé dans toute la salle et le bruit est devenu de plus en plus fort jusqu’à ce que la plus grande gargouille sonne la cloche à nouveau.

	— Dame Grimilde a raison, dit l’une des gargouilles debout à côté de la grande gargouille.

	C’était une gargouille femelle, et la différence de taille était minime par rapport à la gargouille mère. Tout le monde dans la salle a applaudi et crié des cris d’acclamations. La plus grande gargouille connue sous le nom de Grimilde a levé ses ailes et tout le monde est redevenu silencieux.

	— Écoutez, mes loyaux serviteurs, commença Grimilde, je vais partir plus tard ce soir avec Eleanora et Vérone, mes sœurs, pour rejoindre la Pure Fée. Nous devons en profiter tant qu’elle brille encore. Une fois que nous l’aurons atteint, nous boirons son sang, nous trouverons l’emplacement de son trésor, vaincre la bête draconique, et enfin, quand je reine de l’univers, je peux ressusciter mon frère que les damnés humains ont tué.

	Une fois de plus, toutes les gargouilles de la salle ont applaudi, puis sont silencieuses.

	Grimilde a poursuivi :

	— Alors je jurerai par la fraternité à laquelle nous appartenons que nous nous vengerons du peuple des fées. Contre les fées qui nous ont transformés en ces créatures hideuses. Nous allons voler à travers les cieux et renifler la lueur des fées. Cette lueur semble très proche.

	— Longue vie à la reine ! a crié tout le monde dans la pièce.

	Grimilde les regarda d’un air de mépris et de dégoût.

	— Maintenant, bande d’ordures, retournez à vos banquets !

	Et elle se tourne vers les deux gargouilles légèrement plus petites à côté d’elle :

	— Eleonora et Vérone, venez avec moi, a ordonné Grimilde. Nous avons du travail à faire.

	Elles ont tous deux acquiescé.

	Les trois gargouilles ont pris leurs marteaux tranchants forgés avec du poison. Elles ont levé leurs ailes et se sont envolées de la cathédrale en direction de la ville, la lueur étant toujours dans le ciel.

	Dans la capitale de Medros, au sommet du palais royal, il y avait une lumière dans la chambre, allumé. La chambre appartenait au roi Lenon et à la reine Lissa. Le roi Lenon, avec ses cheveux bruns, ses yeux clairs et sa peau foncée, était dans son pyjama en regardant la lueur sur le balcon de la chambre. La reine Lissa était allongée sur son lit, pleurant la perte de son fils mort-né. Il y a neuf mois, ils avaient demandé aux dieux d’avoir un enfant, car la reine Lissa était devenue stérile. Son fils était mort-né. La reine Lissa était allongée sur son lit, pleurant la perte de son fils mort-né.

	Elle et le roi Lenon sont tombés amoureux, il y a longtemps, c’est pourquoi Lenon a décidé de conserver son mariage et de ne pas chercher une autre épouse qui pourrait lui donner des enfants en bonne santé et de futurs héritiers du royaume. La demande aux dieux a été conçue. La reine a réussi à tomber enceinte et a eu une grossesse saine de neuf mois. Cependant, le jour de son accouchement, son fils était mort-né. Lenon a continué à fixer la lueur, quelques minutes plus tard est retourné dans la chambre, se tenant à côté de sa femme en silence.

	Après un moment, il a dit avec conviction :

	— Ne t’inquiète pas mon amour ! Avec la naissance de la Pure Fée, nous pourrons prendre leur sang et vous rendre fertile pour l’éternité, essayant de rassurer la reine Lenon, alors qu’elle a sangloté sur les draps.

	— Pensez-toi qu’il soit juste de sacrifier un enfant pour satisfaire le désir d’avoir des enfants ? a demandé Lissa, les yeux rouges et les larmes coulant sur ses joues.

	Lenon a haussé les épaules, l’air très déterminé.

	— Il n’y a pas d’autre possibilité, a-t-il dit fermement.

	Et il a ajouté sur un ton plus conciliant :

	— Les dieux nous ont accordé une chance, je ne sais pas s’ils le feraient à nouveau. La foudre ne frappe pas deux fois au même endroit.

	— Mais… Lissa a encore argumenté.

	— Il n’y a pas le choix, Lissa ! dit Lenon, Vous et moi voulons avoir les enfants, n’est-ce pas ? Les futurs héritiers du trône ? Notre but n’est pas de vivre donc nous voulons que quelqu’un prenne notre place de roi ou de reine quand nous mourrons. N’est-ce pas ce qu’on veut ?

	Lissa a hoché la tête, même si elle ne semblait pas être d’accord avec l’idée.

	— Écoute, mon cœur, on peut essayer encore une fois.

	— C’est assez ! a crié Lenon. Je ne vais pas perdre mon temps. Je vais aller à réveiller les gardes pour qu’on puisse partir ce soir et suivre la piste de la lueur, alors qu’il y a des signes de cela.

	Lissa a encore hoché la tête, et s’est tue.

	Dans le village, toutes les fées avaient les yeux fermés, car la luminosité semblait les aveugler. Quelques heures plus tard, la lueur s’est estompée jusqu’à se dissiper.

	Tout était normal maintenant. L’enfant qui, il y a peu de temps, était rayonnant ressemblait maintenant plus à un bébé-fée ordinaire qui venait de naître. Toutes les fées tapaient dans leurs mains et souriaient joyeusement d’être en la présence gracieuse de la Pure Fée.

	— C’était un cadeau du ciel, s’écria l’une des fées du village.

	Minos a donné un coup de coude à sa fille qui se tortillait sur les genoux de Brianne.

	Le guérisseur, debout à côté du couple, a chuchoté tout bas :

	— Belle fille.

	— Merci, a répondu Brianne en affichant un sourire sincère.

	— C’était un avertissement qu’elle est la descendante des Trois Fées Primitives, dit la voyante. Il semble que leurs esprits aient pensé que le temps était venu pour leur successeur de venir au monde.

	Dès que la diseuse de bonne aventure eut fini de parler, elle s’accroupit et sentit un léger mal de tête. Minos a essayé de la retenir et de la faire monter sur un tabouret, tandis que Brianne, avec son bébé sur les genoux, regardait d’un air un peu perplexe.

	— Tu vas bien ? demande Minos.

	— Oui, a répondu la petite voyante, inquiète.

	Puis elle a crié, faisant en sorte que tout le monde dans le village écoute et prête attention.

	— Vous devez sortir d’ici rapidement. Sa naissance était un signe divin que la légende est vraie, la Pure Fée est réelle. La lueur divine a rendu d’autres êtres, déterminés à faire le mal, conscients de son existence. Sortez vite d’ici. Une paire de sorciers maléfiques s’approche. Au nord de notre village, un roi se prépare avec ses soldats, ils ont l’intention de nous atteindre, et non loin d’ici un trio de gargouilles renifle notre piste. Les gargouilles sont les plus proches pour le moment ! Cours !

	Les fées du village se sont précipitées pour former des barrières d’invisibilité autour du village.

	Minos et Brianne ont pris les sacs et un grand panier et ont mis l’enfant à l’intérieur.

	— Il n’y a pas le choix, dit Minos précipitamment. Nous devons nous enfuir.

	Brianne a acquiescé. Ils partirent tous les deux dans leur chariot vers une petite ville plus proche du village. Avant la ville, ils se sont arrêtés au milieu de la forêt.

	— Mon cher, l’emmener loin du village n’arrêtera pas les sorciers, les gargouilles et le roi de la trouver.

	— Alors, qu’est-ce qu’on va faire ? Minos a demandé.

	— Le rituel, dit Brianne déterminée. Nous utiliserons ce vieux sort appelé Conversion Astrale.

	— Brianne, ce rituel est dangereux ! s’est exclamé Minos. Vous savez c’est de la magie interdite, on ne peut pas transformer notre fille en humain maintenant.
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